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In tro duc tion
En face, contre la ci maise, […] une dame ve nait de se ren ver ser sur
une ban quette, les ge noux ser rés, étouf fant, tâ chant de re prendre
ha leine dans son mou choir. (Zola 1994 : 154)

Deux grosses dames, la bouche ou verte, baillaient d’aise. […] Un mari
ex pli quait tout bas le sujet à sa jeune femme, qui ho chait le men ton,
dans un joli mou ve ment du col. (Zola 1994 : 327)
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[La femme] avait aper çu le ta bleau, elle en de man dait le sujet, stu pé ‐
fiée de n’y rien com prendre ; et quand son mari, feuille tant le ca ta ‐
logue, eut trou vé le titre : l’En fant mort, elle l’en traî na, fris son nante,
avec ce cri d’ef froi : « Oh ! l’hor reur ! est- ce que la po lice de vrait per ‐
mettre une hor reur pa reille ! ». (Zola 1994, H : 335)

Ces quelques pas sages sont issus de L’Œuvre (1886) de Zola, et plus
par ti cu liè re ment des cha pitres où le ro man cier dé crit le Salon an nuel
de pein ture, où son peintre mau dit, Claude Lan tier, ex pose des toiles
in com prises, qui sus citent le rire et le scan dale.

1

Parmi le concert d’opi nions et de ré ac tions vé hi cu lées par les vi si‐ 
teurs, Zola dresse le por trait de quelques spec ta trices, dont le point
com mun est de ne rien com prendre à l’art. Dans le roman, la femme,
si elle est objet de l’art et enjeu du récit, frappe en effet par son in‐ 
com pré hen sion de la pein ture mo derne. « Cette pein ture, elle ne la
com pre nait pas, elle la ju geait exé crable […] » (Zola 1994 �117) : telle est
en effet l’opi nion dé fi ni tive de Chris tine, mo dèle et maî tresse de Lan‐ 
tier, qui a pour tant prêté ses traits aux fi gures de l’ar tiste.

2

1. Pro me nades au Salon
Les femmes, à l’image des hé roïnes de Zola, n’étaient- elles que des
étour dies, juste sou cieuses de se mon trer au Salon, mais in ca pables
d’un ju ge ment sur l’art ?

3

Les re pré sen ta tions que nous donne à voir le roman pour raient nous
le faire croire. Le dis cours sa lon nier du XIX  siècle ren force cette im‐ 
pres sion, met tant en scène des por traits plu tôt condes cen dants de
spec ta trices.

4

e

Le mot « salon » dé signe au tant un genre qu’un lieu, et la rhé to rique
de ce genre, qui trouve ses ori gines au XVIII  siècle, im pose une to‐ 
pique par ti cu lière : le cri tique tend en effet en gé né ral à se mettre en
scène et à dra ma ti ser sa vi site en l’en ri chis sant de des crip tions amu‐ 
santes, de por traits hauts en cou leurs, d’anec dotes pi quantes et de
menus in ci dents (Vouilloux 1989 : 26-27). Pour évi ter la mo no to nie du
compte- rendu, et parer la sé che resse de l’énu mé ra tion, le sa lon nier
se pré sente vo lon tiers comme un pro me neur (voir la ré cur rence du
terme « pro me nade » dans les titres de sa lons), un flâ neur, un ob ser ‐

5
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va teur pour qui le spec tacle se trouve au tant dans la salle qu’aux ci‐ 
maises.

Il est vrai que le Salon, es pace pu blic, était aussi un évé ne ment mon‐ 
dain et un lieu d’ex po si tion so ciale, où l’on ve nait an nuel le ment pour
se faire voir. De puis 1830, ce phé no mène n’a d’ailleurs cessé de s’am‐ 
pli fier et les femmes n’étaient pas les moins nom breuses à y prendre
part. De nom breuses gra vures d’époque l’at testent. Les vi si teuses ri‐ 
va li saient d’élé gance et étaient ob jets de contem pla tion au même titre
que les ta bleaux, où leurs pa reilles se dé nu daient sous pré texte de
my tho lo gie, «  pour la grande ju bi la tion des jeunes hommes qui
flânent au Musée, lors qu’ils sont sans oc cu pa tion  », comme le pré‐ 
tend la Com tesse Dash (Vieux bois 1843).

6

Selon Théo dore Duret, au teur d’un cé lèbre essai sur Manet, les
femmes parlent d’ailleurs sur tout chif fons : le cri tique évoque en effet
la ré cep tion du Bal con de Manet, ta bleau pour le quel avait posé
Berthe Mo ri sot, et qui fit scan dale au Salon.

7

Duret (1926 : 70-71) prend bien soin de dis tin guer re gards fé mi nin et
mas cu lin por tés sur l’œuvre : si « les femmes se pre naient à re gar der
com ment étaient fa çon nées leurs robes, qu’elles dé cla raient af‐ 
freuses », les « hommes cla maient que ces femmes n’étaient point jo‐ 
lies ni dé si rables ». Ce compte- rendu montre bien à quel point le re‐ 
gard du spec ta teur, selon les re pré sen ta tions du temps, se trouve
condi tion né, par- delà les dé ter mi na tions so ciales, par la dis tri bu tion
des rôles sexuels.

8

Tout aussi ré vé la teur est le dis cours émis par les sa lon niers qui se
cachent sous un pseu do nyme fé mi nin. Quand un homme adopte un
nom fé mi nin, c’est en gé né ral pour en tirer des ef fets plai sants. Dans
le cas du salon d’art, ce phé no mène est in té res sant à ana ly ser pour
com prendre com ment se des sine, en creux, dans le dis cours do mi‐ 
nant, la po si tion de la spec ta trice de ta bleaux selon les sté réo types de
l’époque. C’est d’ailleurs l’une des par ti cu la ri tés de la cri tique d’art et
ce, dès son dé ve lop pe ment à la fin du XVIII  siècle, que de se consti‐ 
tuer en dis cours po ly pho nique, créant des per son nages, des re lais
énon cia tifs pour faire s’af fron ter plu sieurs po si tions théo riques et
cri tiques au sein d’un même texte. Dans cette pers pec tive, la cri tique
sa lon nière s’est sai sie de fi gures fé mi nines em prun tées au re gistre du
théâtre po pu laire, comme la pois sarde Ma dame Angot, par exemple,

9
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qui se rend à l’ex po si tion pous sée par la « cu rio si té fé mi nine » et le
désir d’adop ter les ma nières des classes ai sées afin de ma rier sa fille
au- dessus de sa condi tion (Mme Angot au mu séum, Paris, 1801) 1.

Sans aller né ces sai re ment jusqu’à em prun ter cette forme ca ri ca tu‐ 
rale, cette tra di tion s’est pour sui vie au XIX  siècle. L’exa men des dis‐ 
cours émis par ces «  fausses  » spec ta trices contri bue à mettre en
pers pec tive la concep tion du spec ta teur fé mi nin qui, sous la plume
mas cu line, ap pa raît fri vole, léger et sur tout igno rant. Car, dans cette
forme de tra ves tis se ment que consti tue le pseu do nyme, les tra ves tis
mas cu lins pa ro dient la fé mi ni té en s’em pa rant de ses signes, mais
avec un excès et une os ten ta tion qui té moignent de l’in ten tion dé pré‐ 
cia tive qu’im plique cette pos ture.

10

e

Dans La Vie pa ri sienne de 1865, par exemple, sous la si gna ture de
Thil da (qui cache pro ba ble ment un homme, Gus tave Droz 2), s’es‐ 
quisse le por trait d’une sa lon nière mon daine, co quette, élé gante – le
pseu do nyme est une ré fé rence à la prin cesse Ma thilde –, qui raille le
vo ca bu laire tech nique, abs cons et as som mant, de la cri tique dite sé‐ 
rieuse et af firme sa pré di lec tion pour une cri tique lé gère, pi quante et
im per ti nente, en un mot, fé mi nine. Se li vrant à de vé ri tables dé mons‐ 
tra tions de fé mi ni té (selon les pres crip tions de l’époque), Thil da
(1865  :  257) met en scène les ré ac tions de ses sem blables face aux
toiles ex po sées, comme ces «  deux pe tites du chesses mi gnonnes  »
ap pâ tées par une ‘su cre rie’ de Cha plin, «  comme de pe tites gour‐ 
mandes de vant un plat de fraises sau pou drées de sucre fin. » Le ton
est à la fois condes cen dant et com plice : le sa lon nier uti lise la pos ture
du spec ta teur fé mi nin tant pour dé pré cier l’œuvre dé crite que pour
se mo quer du ca rac tère of fi ciel du Salon et de la pé dan te rie des jurés,
des ar tistes et des sa lon niers.

11

Enfin, ajou tons que le dis cours pro duit dans les jour naux à des ti na‐ 
tion d’un lec to rat fé mi nin té moigne éga le ment des (maigres) com pé‐ 
tences que l’on re con naît alors aux femmes dans le do maine de l’art.
Ainsi, Amé dée Can ta loube, dans sa «  Chro nique du salon de 1865  »
des ti née à L’Illus tra teur des dames et des de moi selles, rappelle- t-il, en
début d’ar ticle, ce que le pu blic fé mi nin at tend de lui  : une cau se rie
plu tôt qu’une dé mons tra tion, une pos ture de di let tante plu tôt que de
pé dant, un ton léger, amu sant, vif plu tôt que sé rieux. Sous- entendu :
les femmes n’y en tendent rien en ma tière d’es thé tique, il faut donc les

12
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gui der au Salon en les di ver tis sant. L’ar ticle se mo dèle donc en fonc‐ 
tion de son ho ri zon d’at tente, in té grant tan tôt les ré ac tions des vi si‐ 
teuses (les femmes ap plau dissent Mo reau et rient de vant Olym pia),
at ti rant l’at ten tion des lec trices sur ces «  branches de l’art  : mi nia‐ 
tures, des sins, pas tels, émaux ou por ce laines […] qui sont par ti cu liè‐ 
re ment du res sort de la femme et qui se prêtent plus que les autres
aux dé li ca tesses de sa na ture. » (Can ta loube 1865 : 196).

Ce petit tour d’ho ri zon cri tique, qu’une masse consi dé rable d’autres
textes pour rait venir en ri chir, pour rait faire croire qu’il n’y a pas eu de
cri tique d’art au fé mi nin en France au XIX siècle. Pour tant, les
femmes ne se sont pas conten tées d’ex hi ber leurs nou velles robes ou
de rire des ta bleaux au Salon  : elles aussi se sont li vrées à cet exer‐ 
cice. Ces textes, certes peu nom breux par rap port à l’en semble de la
lit té ra ture cri tique, at testent ce pen dant une im pli ca tion des femmes
dans la ré flexion es thé tique, mais aussi une pro fes sion na li sa tion,
nombre d’entre elles ayant cher ché dans l’ac ti vi té cri tique une aire de
lan ce ment pour se faire un nom dans le monde des lettres ou des
arts, une ac ti vi té ren table tant du point de vue éco no mique que sym‐ 
bo lique 3.

13
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Ce dis cours fé mi nin n’a pas été, jusqu’ici, beau coup étu dié. Étu dier la
cri tique d’art pro duite par les femmes im plique en effet l’hy po thèse
d’une spé ci fi ci té du dis cours fé mi nin sur l’art, l’ins crip tion, dans le
dis cours, d’une dif fé rence posée par le genre. Long temps, l’hy po thèse
de cette spé ci fi ci té a été niée. Dans un sys tème sexué, « déjà là » et
posé comme évi dence, la po si tion des femmes dans le monde de l’art,
que ce soit comme pro duc trices d’œuvres d’art ou comme pro duc‐ 
trices de dis cours, a vo lon tiers été pré sen tée comme une non- 
question, sans per ti nence, et ce, en dépit d’une asy mé trie au dé tri‐ 
ment des femmes.

14

Le dis cours fé mi niste sur les arts vi suels, avec les tra vaux menés,
entre autres, par Linda No chlin ou Gri sel da Pol lock, a certes per mis
de faire bou ger les choses dans les an nées 1970-1980, bou le ver sant le
canon et les mé thodes de l’his toire de l’art, mais peu de re cherches se
sont por tées sur la cri tique des femmes avant le XX  siècle. On peut
peut- être ex pli quer ce manque d’in té rêt par le fait que le dis cours
cri tique des femmes sur l’art au XIX  siècle n’est pas (tou jours) un dis‐ 
cours pré- ou proto- féministe : les cri tiques ne prennent pas né ces ‐

15
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sai re ment po si tion en fa veur de l’éman ci pa tion fé mi nine. Beau coup
de textes, ainsi ap pré hen dés selon une pers pec tive fé mi niste, dé‐
çoivent. Ce pen dant, le fait même pour une femme d’in ves tir la cri‐ 
tique d’art, enjeu et ins tru ment de pou voir alors es sen tiel le ment aux
mains des hommes, consti tue déjà en soi un acte dis cur sif si gni fi ca tif
qui mé rite d’être ana ly sé.

Com ment les femmes ont- elles conquis cette tri bune que re pré sente
le salon d’art ? C’est ce que je me pro pose d’abor der dans cette étude
à tra vers un bref pa no ra ma du salon fé mi nin au XIX  siècle, qui, ré sul‐ 
tat d’une re cherche en cours, se li mi te ra ici à poser quelques ba lises.

16

e

2. Pra tiques (de) sa lon nières

2.1. L’accès des femmes aux tri bunes sur
l’art

La pro duc tion des quelques sa lon nières qui ont fait en tendre leurs
voix au XIX  siècle se ré par tit es sen tiel le ment entre trois sec teurs de
la presse. La presse quo ti dienne, tout d’abord : les grands quo ti diens
ré servent une place im por tante au salon d’art (feuille ton), qui in té‐ 
resse par les po lé miques et les dé bats qu’il sus cite. Les femmes pu‐ 
blient des sa lons dans La Presse (Da niel Stern), Le Temps (Claire
d’Agoult, fille de la pré cé dente) ou en core La Ga zette des étran gers
(Ju dith Gau tier). Ces col la bo ra tions sont très ir ré gu lières et il ap pa raît
que cette tri bune, très convoi tée, reste ma jo ri tai re ment aux mains
des hommes. Celles qui par viennent à y avoir accès ob tiennent en gé‐
né ral ce pri vi lège grâce à une re com man da tion mas cu line ou une ré‐ 
pu ta tion ac quise dans le monde des lettres. La presse spé cia li sée,
consa crée aux arts, reste elle aussi lar ge ment fer mée aux femmes.
Rares sont celles, comme Marc de Mon ti faud, qui forcent les co‐ 
lonnes d’une pres ti gieuse revue comme L’Ar tiste 4. Celles qui par‐ 
viennent à pla cer des cri tiques dans le Jour nal des ar tistes ou le Jour‐ 
nal des Beaux- Arts et de la Lit té ra ture sont en gé né ral elles- mêmes
peintres.

17

e

C’est donc dans la «  presse fé mi nine  » (faite par les femmes et/ou
des ti née à un lec to rat fé mi nin) que les sa lon nières ont le plus sou vent
trou vé à exer cer leur ju ge ment. C’est es sen tiel le ment dans ces jour ‐
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naux qu’on re trouve des contri bu tions ré gu lières, éta lées sur plu‐ 
sieurs an nées. Parmi ces jour naux fé mi nins qui font place aux arts,
sou vent illus trés de li tho gra phies, ci tons Le Mo ni teur de la
Mode,L'Illus tra teur des dames et des de moi selles, le Jour nal des jeunes
per sonnes, le Jour nal des de moi selles ou La Ga zette des femmes. Le ton
est tan tôt mon dain, tan tôt pé da go gique. Cer taines re vues sont tou te‐ 
fois plus mi li tantes, comme Le Jour nal des femmes, qui ac corde une
place de choix aux œuvres fé mi nines dans le compte- rendu du Salon ;
la pré sence des femmes ar tistes et dé co ra trices aux ex po si tions ira
d’ailleurs crois sant au fil du siècle, s’ac com pa gnant de vé ri tables re‐ 
ven di ca tions. Il faut rap pe ler que la culture ar tis tique et la maî trise du
des sin fai saient alors par tie de l’édu ca tion d’une jeune fille bien née,
des ti née à la pré pa rer à ses fu turs de voirs mon dains et do mes tiques.
Par ailleurs, l’exer cice du pin ceau pou vait consti tuer un bon et hon‐ 
nête moyen de sub sis tance pour une femme en proie aux dif fi cul tés,
contrainte de sub ve nir à ses be soins ou à ceux de sa fa mille. Ajou tons
enfin que, par fois, les sa lons fé mi nins font l’objet d’une pu bli ca tion
sous forme de pla quette, mais beau coup plus ra re ment que les sa lons
mas cu lins.

2.2. Pro fils de sa lon nières
Celles qui cherchent à ac cé der à la presse gé né ra liste, avides de lé gi‐ 
ti mi té, en gé né ral por teuses d’am bi tions lit té raires, ont ten dance à
adop ter le pseu do nyme mas cu lin (comme Claude Vi gnon ou Marc de
Mon ti faud). Celles qui ont déjà un nom cé lèbre le conservent tan dis
que celles qui écrivent dans la presse fé mi nine gardent sou vent leur
nom de jeune fille.

19

Parmi ces femmes, peu de jour na listes de pro fes sion : il faut at tendre
la fin du siècle pour voir ap pa raître de vé ri tables jour na listes, re ven‐ 
di quant l’ex clu si vi té du mé tier et le pro fes sion na lisme. Les sa lon‐
nières sont en gé né ral des femmes de lettres : poé tesses (comme Mé‐ 
la nie Wal dor, Louise Colet ou Anaïs Sé ga las), ro man cières (comme
Adèle Da mi nois, Ai mable Le Bot, Her mance Les guillon, Raoul de Na‐ 
ve ry, Léo nie d’Aunet, Clé mence Ro bert ou Ma thilde Ste vens), sou vent
spé cia li sées dans la lit té ra ture édi fiante ou la lit té ra ture de jeu nesse.
On trouve aussi cer taines ac trices re con ver ties, comme Gus tave Hal‐ 
ler (plus connue sous le nom de Mlle Va lé rie). No tons que peu d’entre

20
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elles re ven diquent une spé cia li sa tion  : ces femmes, en gé né ral po ly‐ 
graphes, écrivent aussi sur la lit té ra ture, la so cié té, les mœurs, etc.
Dans le cor pus, on trouve aussi quelques ar tistes, peintres (comme
Olympe de Ler nay ou Lina Jau nez), ou, plus ra re ment, sculp teurs
(comme Claude Vi gnon, cette der nière pro fi tant éga le ment de ce sta‐ 
tut de sa lon nière et de son pseu do nyme pour faire l’éloge de ses
propres en vois).

2.3. Rhé to rique du salon fé mi nin

2.3.1. Cap ta tio benevolentiæ

Dans l’écri ture du salon, qu’elle soit mas cu line ou fé mi nine, l’au to re‐ 
pré sen ta tion est une constante. Les sa lon nières ne dé rogent pas à ce
topos et s’en servent sou vent comme d’une cap ta tio be ne vo len tiae.
Pour com pen ser l’illé gi ti mi té de leur po si tion, elles sol li citent  la ga‐ 
lan te rie de leur lec teur : ainsi Ma thilde Ste vens (1859 : 10) accepte- t-
elle le bras que lui offre « si gra cieu se ment » son ai mable lec teur pour
en ta mer la vi site du Salon. Mi sant sur la so li da ri té fé mi nine, elles
tentent de ga gner la bien veillance de leurs lec trices : ainsi Geor gette
de Fau vel, dans cette ex hor ta tion  : «  que vos en cou ra ge ments me
sou tiennent, que vos voix amies me conseillent » (1842).

21

Les sa lon nières, évo quant l’at mo sphère du Salon, in sistent sou vent
sur la dif fi cul té, pour les «  pauvres femmes  » (Sa vi gnac 1835a  : 57),
« pous sée[s], cou doyée[s], fou lée[s], étouf fée[s] » (Jau nez 1835), de se
frayer un che min dans la foule et la cohue pour ac com plir, en temps
et heure, leur mis sion  : Alida de Sa vi gnac (1834  : 236) va d’ailleurs
jusqu’à ré cla mer un jour spé cial pour les femmes afin de leur épar‐ 
gner ces désa gré ments. En gé né ral, ces sol li ci ta tions vis- à-vis du lec‐ 
teur s’ac com pagnent aussi, de la part des sa lon nières, d’une an ti ci pa‐ 
tion des cri tiques qui pour raient leur être adres sées. D’où le re cours à
l’ex cu sa tio prop ter in fir mi ta tem pour ex cu ser les fai blesses, mal‐ 
adresses ou er reurs soi- disant dues à l’in ex pé rience de leur sexe.

22

2.3.2. Ex cu sa tio prop ter in fir mi ta tem

Les femmes n’hé sitent en effet pas à an ti ci per les cri tiques pour
mieux s’en dé fendre. Elles ont par fai te ment conscience de l’ho ri zon

23
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d’at tente sus ci té par leur prise de pa role et se savent li mi tées dans
leur marge de ma nœuvre. On at tend en effet d’elles un dis cours pi‐
quant où s’exercent la lé gè re té, la raille rie, la mo que rie, la mé di‐ 
sance  «  propres  » à leur sexe  : cher chant à s’en dé mar quer, elles
n’osent tou te fois re ven di quer le sé rieux et le pro fes sion na lisme dont
la cri tique d’art pour rait à juste titre se ré cla mer. Le spectre de la
« femme sa vante » semble tou jours, au XIX  siècle, consti tuer un re‐ 
pous soir ef fi cace. Lina Jau nez rend compte de ce di lemme dans un
dia logue fic tif, par ti cu liè re ment ré vé la teur, avec sa ré dac trice en
chef :

e

R – Avez- vous été ma li cieuse ? nous ferez- vous rire aux dé pens des
pré somp tueuses et des igno rantes ? il faut égayer un peu nos abon ‐
nés. (Jau nez 1835 : 137)

[…] votre ar ticle est un peu long […] ; beau coup de dé tails et de noms
propres, rien de saillant ; fran che ment, je crains qu’il soit peu goûté. 

L – Vous n’avez pas vu qu’il contient la plus grande, la plus éton nante,
la plus im por tante de toutes les in no va tions pos sibles dans ce genre.

R – Et quelle est donc cette in no va tion ?

L – D’avoir osé mettre de côté les sys tèmes, les écoles, les maîtres, et
les conseillers, pour voir de mes yeux, par ler avec sin cé ri té et res ter
tout- à-fait moi, à mes risques et pé rils. (Jau nez 1835 : 140)

Les sa lon nières tendent à faire de leur han di cap un avan tage : contre
l’es prit de sys tème, les pré ju gés, les prin cipes ri gides et les dogmes
es thé tiques, elles re ven diquent le sen ti ment, l’émo tion, l’im pres sion,
la naï ve té, l’ins tinct et la sin cé ri té. Selon Mé la nie Wal dor, ces qua li tés
fé mi nines pré servent les sa lon nières de « l’in fluence des co te ries, des
opi nions po li tiques et de ju ge ments basés sur les temps pas sés » dont
les hommes sont sou vent vic times :

24

« […] Les femmes qui, tout à l’im pres sion qu’elles re çoivent,
conservent cet ins tinct du beau réel que l’étude fausse sou vent, me
semblent ap pe lées à juger des arts aussi bien que de la lit té ra ture, et
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c’est forte de cette convic tion que […] je vais es sayer de rendre
compte […] du salon de 1833. » (Wal dor 1833 : 250)

« […] je n’ai au cune pré ten tion au sa voir », af firme Alida de Sa vi gnac,
« je juge, comme le vul gaire, avec mon âme et mes yeux. […] Quant à
la science et aux tra di tions d’école, je n’en sais pas un mot : voilà ma
pro fes sion de foi. […] » (Sa vi gnac 1836 : 134).

Les femmes hé sitent aussi à user d’un lexique tech nique, qui pour rait
les faire pas ser pour d’in sup por tables pé dantes, et rui ner la cap ta tio
be ne vo len tiae pa tiem ment mise en place. «  C’est une va ni té ri di cule
d’em ployer des mots tech niques lors qu’on ne les com prend pas », af‐ 
firme Lina Jau nez (1835 : 185), qui, elle- même ar tiste et pro fes seur de
pers pec tive, maî trise pour tant par fai te ment ce vo ca bu laire. Ainsi
renonce- t-elle, de vant le Christ au jar din des Oli viers de Mme Hé rain,
au «  froid récit  » et «  aux mots tech niques de l’art, car [dans cette
toile], l’art même dis pa raît sous une im pres sion puis sante  » (1834  :
116). Cet ac cent mis sur l’im pres sion et l’émo tion tend à faire du salon
fé mi nin une cri tique qui pri vi lé gie le sujet aux dé pens de la forme.

25

Étant donné le ca rac tère di dac tique et pres crip tif de nom breux pé‐ 
rio diques fé mi nins, le goût des sa lon nières se porte vo lon tiers sur les
su jets « plein[s] de gran deur et de poé sie » (Sa vi gnac 1843 : 155). Au‐ 
tre ment dit, des su jets édi fiants, sus cep tibles d’éveiller une émo tion
mo rale ou d’agir comme une leçon, voire un aver tis se ment. Il n’y a dès
lors rien d’éton nant à ce que la plu part des cri tiques se soient te nues
à l’écart des ar tistes les plus avant- gardistes, comme De la croix, Cour‐ 
bet ou Manet, dont les au daces for melles les re bu taient le plus sou‐ 
vent. Ainsi Mme Alexandre Ara gon (1833 : 71) s’enthousiasme- t-elle, au
Salon de 1833, pour l’Avis aux mères de Vi gne ron, qui dé peint une
jeune femme qui re vient du bal et dé couvre son en fant mort, étouf fé
par un oreiller que la nour rice a dé pla cé en s’en dor mant : « Il faut voir
ce ta bleau pour com prendre toute l’élo quence de cette leçon sé‐ 
vère ! », s’ex clame la sa lon nière.

26

Le ta bleau fait sen sa tion et nombre de jour naux ont re mar qué son
effet sur les femmes sen sibles qui y voient l’illus tra tion d’un pro blème
de so cié té re la tif au conflit entre rôle so cial et rôle « na tu rel » propre
aux femmes du monde, ti raillées entre exi gences mon daines et de‐ 
voirs ma ter nels (Mat lock 1996 : 80).

27
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Quant à Clé mence Ro bert (1837 : 56), de vant la Dam née de Goyet, elle
met en ba lance avec les «  éloges et les cri tiques  » de ses confrères
une larme de femme : « et une larme, ver sée sur une œuvre d’art, c’est
l’eau bap tis male qui la conquiert à l’im mor ta li té  » conclut- elle en
effet.

28

Dans ces textes cri tiques se donne à lire en fi li grane la doxa propre à
l’époque, qui régit les rôles et les com por te ments de la femme, de la
ma done à la mère in digne, de la vierge à la femme per due. Ces écrits
sont ré vé la teurs de la concep tion du fé mi nin propre à la so cié té du
XIX  siècle, que les femmes ont in té rio ri sée et re pro duisent, ou, plus
ra re ment, qu’elles cherchent à trans gres ser. Dans les sa lons, cette
po si tion, par fois im pli cite, vis- à-vis du fé mi nin s’ex prime tan tôt dans
le dis cours sur les femmes ar tistes et la sexua tion des genres pic tu‐ 
raux, tan tôt dans le dis cours sur les re pré sen ta tions de la femme
dans l’art.

29

e

2.3.3. Les femmes ju gées par les femmes

Dans la presse fé mi nine, on peut noter, de la part des sa lon nières,
une at ten tion par ti cu liè re ment por tée aux œuvres fé mi nines qui,
comme on l’a déjà sou li gné, oc cupent une place de plus en plus pré‐ 
pon dé rante aux ci maises, quoique sou vent mar gi nale car dé vo lue aux
genres mi neurs. La sexua tion des genres im po sée aux femmes et le
faire joli qu’on at tend d’elles sont pour cer taines cri tiques pré textes à
bous cu ler les lieux com muns. Ainsi, dans le Jour nal des femmes, Lina
Jau nez, qui aime à ex pri mer ses idées sous forme de dia logues iro‐ 
niques (v. supra), convie, au sein de son dis cours, une po ly pho nie qui
lui per met de faire en tendre les pré ju gés mas cu lins sur la pein ture fé‐ 
mi nine :
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– Conve nez ce pen dant, pré ven tion à part, que dans votre choix, le
faire vous ai de ra beau coup ; quelque chose de ti mide, de mou, de
rosé et d’in cor rect ; des pe tits pieds, des fi gures de modes, des grands
yeux de pou pée, l’air bien af fec té, et le rire obli gé tou jours si gra ‐
cieux. Allez, je dis tin gue rais les œuvres de femmes entre mille, moi
qui ne suis pas peintre. (Jau nez 1835 : 137)

Quelque dix ans plus tard, dans La Ga zette des femmes, Ma de leine Sé‐ 
gu ret fait en tendre de ma nière nette ses re ven di ca tions, in vi tant ses
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consœurs ar tistes à dé pas ser leur com plexe d’in fé rio ri té pour s’aven‐ 
tu rer dans les grands genres et ri va li ser avec les hommes sur leur
propre ter rain :

[…] les femmes peintres, mal gré leur force nu mé rique, n’osent se ris ‐
quer dans les œuvres de com po si tion. Le por trait est une spé cia li té
qu’elles semblent vou loir s’at tri buer. C’est trop de mo des tie ! Al lons,
mes dames, du cou rage. Comme l’homme, plus que l’homme peut- 
être, vous avez de l’ima gi na tion, de l’es prit, de la sen si bi li té, pour quoi
donc vous as treindre à re pro duire un objet ma té riel ? Osez pen ser,
com po ser, créer ; l’his toire, la re li gion, le cœur vous sont connus
comme à l’homme. (Sé gu ret 1845 : 16)

Les termes «  mas cu lin  » et «  fé mi nin  », axio lo gi que ment mar qués,
sont fré quem ment uti li sés dans le dis cours cri tique des deux sexes 5.
Ils sont por teurs de ju ge ments et de pré ju gés, et le fé mi nin sert en
gé né ral à dé pré cier le ta lent d’un ar tiste : « M. Flan drin, à qui, jusqu’à
pré sent, l’on ac cor dait sur tout des qua li tés douces, et pour ainsi dire
fé mi nines, semble avoir voulu [...] faire preuve d’éner gie et de puis‐ 
sance, et il a réus si  », af firme C. de Sault (Claire d’Agoult) dans son
« Salon de 1863 ».

32

Le sexe d’un ar tiste dé ter mine d’ailleurs sa ré cep tion par le pu blic, qui
peut se ré vé ler sur pris de ne pas re trou ver sous une si gna ture fé mi‐ 
nine les qua li tés « na tu relles » à son sexe. Ainsi que le montre cette
in té res sante cri tique d’Her mance Les guillon dans la Revue des de moi‐ 
selles, le pu blic fé mi nin n’est pas le moins prompt à vé hi cu ler les sté‐ 
réo types. Les spec ta trices sont en effet trou blées de dé cou vrir des
qua li tés « vi riles » sous le pin ceau d’Aimée Brune, l’une des fa mi lières
du Salon :
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Tout le monde avait ad mi ré, à l’ex po si tion de l’année der nière, un
char mant ta bleau re tra çant la pré sen ta tion du jeune Raphaël par
Bra mante dans l’ate lier de Léo nard de Vinci, au mo ment où le grand
peintre fait poser la Jo conde. Les femmes sur tout, qui ne s’y
trompent pas quand il s’agit des charmes qu’on leur prête, exa mi ‐
naient mi nu tieu se ment cette toile sé dui sante qui re pro dui sait les
traits de la belle Jo conde et les dif fé rens groupes de femmes qui l’en ‐
tou raient. As su ré ment, di sait le pu blic fé mi nin, as su ré ment ce ta ‐
bleau est d’un homme : d’abord la touche en est har die, le faire au da ‐
cieux, et puis une femme nous au rait moins bien trai tées, et son pin ‐
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ceau, quoi qu’elle fasse, au rait été moins fa na tique de la beau té ; des
paris s’éle vaient dans la foule, on se pres sait pour voir, pour ad mi rer ;
et les femmes in grates, sans doute, au génie de leur sexe, s’écriaient
après avoir lu le nom, mais toutes fières pour tant : Ce ta bleau est
d’une femme ! oui, re gar dez, voici le nom : Mme Aimée Brune. (Les ‐
guillon 1846 : 217)

La ré ac tion des spec ta trices est ambiguë  mais très ré vé la trice : le
génie, for cé ment mas cu lin, ne semble en effet se conqué rir à l’époque
qu’au prix de la né ga tion du fé mi nin. Cette per cep tion des œuvres fé‐ 
mi nines, qu’elles soient pic tu rales ou lit té raires, est com mune au XIX
siècle. La femme ar tiste, si elle est ani mée de vé ri tables am bi tions, est
vo lon tiers per çue comme une créa ture dé na tu rée, qui a re non cé aux
spé ci fi ci tés de son sexe. Les «  femmes in grates au génie de leur
sexe » par tagent la doxa vé hi cu lée dans la plu part des dis cours cri‐ 
tiques du temps  : le plus beau com pli ment qu’une femme ar tiste
puisse dès lors ob te nir d’un sa lon nier est qu’elle a réa li sé une œuvre
d’homme.
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e

Par ailleurs, si les genres ont un sexe (le por trait, la pein ture de fleurs,
la mi nia ture, par exemple, sont per çus comme des genres fé mi nins),
l’ico no gra phie semble éga le ment por teuse de re pré sen ta tions gen‐ 
rées qui ren forcent les rôles at tri bués aux deux sexes. En core une
fois, nombre de femmes par tagent ces re pré sen ta tions et ré pugnent
à les voir re mettre en cause par tel ou tel ar tiste. Alida de Sa vi gnac,
dans le conser va teur Jour nal des de moi selles, re proche ainsi à Bou lan‐ 
ger (Le génie des arts pré fère la mi sère à la gran deur pour gar der son
in dé pen dance) d’avoir re pré sen té le Génie sous une forme fé mi nine :
« Chez nous, le sub stan tif génie est mas cu lin, et M. Bou lan ger nous a
fait l’hon neur de lui don ner des formes qui ne laissent point de doute
sur son sexe ; le génie chez lui est une. Les Saint- Simoniennes, s’il en
est en core, iront lui bai ser la main. » (Sa vi gnac 1835b : 93).
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Cette dé ro ga tion à la gram maire et à la tra di tion al lé go rique ap pa raît
à la sa lon nière comme une im par don nable faute de goût, mais aussi
comme une me nace so ciale : la ré fé rence aux Saint- Simoniennes ren‐ 
voie en effet aux dé bats po li tiques quant au rôle à don ner à la femme
dans la so cié té « nou velle ». Tou cher au genre d’un mot, tou cher au
sexe d’une al lé go rie sont des gestes sym bo liques qui bou le versent les
re pré sen ta tions du genre, et par ex ten sion, sa place dans la so cié té.
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Si, dans la plu part des jour naux fé mi nins, l’art fé mi nin est ap plau di et
en cou ra gé, no tam ment dans une pers pec tive d’éman ci pa tion et
d’ému la tion (ga gner sa vie en exer çant un noble mé tier), les cri tiques
les plus conser va trices pré co nisent un en ca dre ment de cette ac ti vi té,
qui ne doit pas, par ses am bi tions ou ses re ven di ca tions, de ve nir un
vec teur de contes ta tion so ciale et le ferment d’une guerre des sexes.
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2.3.4. Le dis cours sur l’art comme dis cours
sur soi

On peut le consta ter, le dis cours sur l’art est por teur de po si tion ne‐ 
ments idéo lo giques, même si ceux- ci sont ex pri més, la plu part du
temps, de ma nière in di recte. En se confron tant à l’art de leur temps,
dont la femme, ras su rante ou in quié tante, est l’icône par ex cel lence,
les sa lon nières, ren voyées à leur propre image, à la per cep tion
qu’elles ont d’elles- mêmes, de leur corps et de leur rôle so cial, sont
en effet pous sées à s’in ter ro ger sur leur condi tion de spec ta trices,
mais aussi de femmes. Comme le sou ligne Jann Mat lock, qui s’est in‐ 
té res sée aux cri tiques d’art pro po sées dans la presse fé mi nine sous la
Mo nar chie de Juillet :
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En plus de for mer l’œil de la vi si teuse du Salon, la presse fé mi nine
uti li sait la cri tique du Salon pour pro mou voir de nou veaux rôles fé ‐
mi nins sou vent en conflit avec ceux qu’on leur ac cor dait du bout des
lèvres dans d’autres do maines. La cri tique du Salon de vint un es pace
où une image des femmes, maî tresses non seule ment de leur re gard
mais aussi de leur des ti née, se des si nait. Et l’art même que la presse
fé mi nine sé lec tion nait per met tait aux cri tiques de pro je ter les ten ‐
sions entre les dif fé rents rôles of ferts aux femmes dans une so cié té
en train de chan ger ra pi de ment 6.

Le por trait – genre très prisé parmi les femmes ar tistes – re pré sente
un objet de débat ré cur rent pour les sa lon nières. Sont par exemple
cri ti qués, sur tout dans les an nées 1840, les peintres mon dains qui
bradent leur pin ceau au ser vice de la va ni té fé mi nine et d’une sur en‐ 
chère bour geoise dans le luxe de l’ap pa rence. Nombre de cri tiques
n’aiment pas à se voir re pré sen tées comme de simples por te man‐ 
teaux et cri tiquent cette vi sion de la fé mi ni té comme objet de luxe
os ten ta toire. Mme Ara gon dé plore ainsi l’abus d’or ne ments et de pa ‐
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rures chez Gui chard et dé fend un idéal de beau té qui rime avec sim‐ 
pli ci té :

Telle femme, qui eût été cent fois plus jolie les che veux sans or ne ‐
mens et vêtue d’un simple et blanc pei gnoir, s’est fait peindre avec un
énorme oi seau de pa ra dis, et même deux […] Elle en est dé fi gu rée,
c’est vrai ; mais comptez- vous pour rien l’in di cible plai sir d’ap prendre
au pu blic qu’elle peut se coif fer, quand elle le veut, avec deux oi seaux
à cinq cents francs pièce ? (Ara gon 1833 : 232)

Chez Alexis Pé ri gnon, Alida de Sa vi gnac (1846  : 186-187) cherche en
vain des corps sous les frous- frous  : «  peut- être ose- t-il pré tendre
trou ver et faire re con naître un corps hu main sous la robe… fi donc !
qu’il ne s’ar rête pas à ces mi nu ties  ; une élé gante n’est pas faite
comme une femme.  » D’une sem blable ma nière, C. de Sault (1865),
enfin, se plaint des « corps apla tis » et sa cri fiés de Toul mouche, qui
fait res sem bler toutes les femmes à des gra vures de mode pour plaire
à sa clien tèle  : « à quel idéal leur corps apla ti sous leurs vê te ments,
est- il sa cri fié  ? Vaut- il donc mieux voir la na ture ainsi que pas du
tout ? »
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Dans les an nées 1860, le dis cours sur l’art se fait plus au da cieux et de‐ 
vient, pour cer taines, pré texte à s’ex pri mer sur le corps, l’ap pa rence,
les ca nons de beau té et les pres crip tions so ciales. Les femmes osent,
par exemple, abor der le dis cours sur le nu, comme Ju dith Wal ter (Ju‐ 
dith Gau tier) qui, à pro pos de La Femme au per ro quet de Cour bet,
ana lyse la nuance, chez les peintres mo dernes, entre le nu et le
désha billé :

41

Au pre mier plan, entre le cadre et le ca na pé, une robe en désordre
gît à terre, mon trant sa cein ture de cou til blanc. Cette robe est plus
im por tante qu’on ne se l’ima gi ne rait au pre mier abord ; elle res ‐
semble à une pro fes sion de foi ; elle équi vaut à une si gna ture. Dans
les ta bleaux de cer tains peintres, les femmes ne sont pas nues, elles
sont désha billées. (Wal ter 1866)

Marc de Mon ti faud (1878 : 3) est cer tai ne ment celle qui ira le plus loin
dans ce genre de cri tique, dé plo rant les nu di tés idéa li sées qui « res‐ 
semblent aux fi gures or tho pé diques dont on rec ti fie les dé fauts de
taille ou de hanche à l’aide d’un ap pa reil ». Dans ses comptes- rendus,
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elle sera l’une des rares à abor der sous un angle po lé mique la ques‐ 
tion du nu, al lant jusqu’à sa luer le peintre Char bon nel pour avoir dé‐
peint, dans sa Danaé, par- delà le pré texte an tique, «  le fris son de
l’épi derme qui hé risse le petit poil des cuisses et du ventre » (1875 : 7).
Face aux re pré sen ta tions sté réo ty pées et stan dar di sées du corps, on
peut ai sé ment me su rer le ca rac tère trans gres sif de ce « petit poil »…

Pour Mon ti faud, qui était aussi une ro man cière qui dut, à de mul tiples
re prises, faire face à la cen sure, le salon a re pré sen té un es pace de li‐ 
ber té, qui per met tait à une femme de s’ex pri mer sur des su jets qui lui
étaient in ter dits, par le biais du dis cours es thé tique sur le nu.

43

Elle ré cla me ra d’ailleurs pour la ro man cière la même li ber té que celle
dont jouit la sa lon nière : « Enfin, je de man de rai, non moins sé rieu se‐ 
ment, si l’es thé tique du corps hu main peut être ex clue d’un roman, et
si un dé cret n’en per met tra la dis cus sion que pen dant trois mois de
l’année à l’oc ca sion de la cri tique des aca dé mies du Salon. » (1879 : 38)
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L’ana lyse des stra té gies rhé to riques propres au salon fé mi nin, comme
celle de ses im pli ca tions idéo lo giques et es thé tiques, in vite à en vi sa‐ 
ger le dis cours sur l’art comme dis cours so cial où viennent se re flé ter
les dé bats qui agitent l’en semble de la so cié té. S’il semble sou vent
confor miste, il n’en est pas moins ré vé la teur : c’est par fois dans l’ap‐ 
pa rent res pect des normes et des codes que le dis cours fé mi nin
trouve un lieu d’ex pres sion de la dif fé rence. Pour trans pa rent, lim pide
et « naïf » qu’il se donne, ce dis cours est tout sauf in no cent.
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1  Voir Doy 1998.

2  Ma thilde Ste vens n’adop te ra en effet ce pseu do nyme qu’en 1884.

3  Sur ce sujet, je me per mets ici de ren voyer à deux de mes ar ticles (Bro‐ 
gniez 2003, 2005a).

4  Pour une ana lyse plus com plète de l’œuvre cri tique de Marc de Mon ti‐ 
faud, je me per mets de ren voyer à mon ar ticle sur cette au teure (Bro gniez
2005b).

5  Voir Hi gon net 1989.

6  ‘In ad di tion to trai ning the gaze of the fe male Salon goer, the women’s
press used Salon cri ti cism to pro mote new fe male roles that often emer ged
in conflict with those given lip ser vice in other do mains. Salon cri ti cism be‐ 
came a space where women were ima gi ned control ling not only their gazes
but their des ti nies, and the very art em bra ced by the women’s press en abled
cri tics to pro ject ten sions bet ween the va rious roles of fe red up to women
wi thin a ra pid ly chan ging so cie ty.’ (Mat lock 1996 : 75).

Français
La pro duc tion fé mi nine peut sem bler mar gi nale par rap port au cor pus co‐ 
los sal que re pré sente la cri tique d’art du XIX  siècle  : mi no ri taire, elle n’en
est pas moins si gni fiante. En se confron tant à l’art de leur temps, dont la
femme était l’icône – ras su rante ou in quié tante – par ex cel lence, les
femmes cri tiques d’art étaient en effet ren voyées à leur propre image, à la
per cep tion qu’elles avaient d’elles- mêmes, de leur corps et de leur rôle so‐ 
cial. Aussi peut- on consi dé rer la cri tique d’art comme un dis cours qui in vite
les femmes à s’in ter ro ger sur leur propre condi tion.
Parmi les in ter ven tions des femmes dans le do maine des dis cours cri tiques
sur l’art, le « salon » consti tue un exer cice par ti cu liè re ment ré vé la teur dans
la me sure où il per met  d’abor der di vers types de ques tions  : pos ture et
ethos in ves tis par la sa lon nière, prin cipes cri tiques et cri tères es thé tiques
qui guident ses choix et modes d’éva lua tion, re gistres et tons adop tés,
modes de col la bo ra tion à la revue ou au jour nal, part oc cu pée par la cri tique
d’art au sein de l’œuvre lit té raire.

English
Women’s share in art cri ti cism may ap pear mar ginal when com pared to the
huge amount pro duced in the 19  cen tury; it is, how ever, sig ni fic ant. Faced
with the paint ing of their time, in which Woman was a sort of icon – re as ‐
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sur ing or threat en ing – women crit ics find them selves faced with their own
image and the per cep tion they had of them selves, their bod ies and their so‐ 
cial roles. Art cri ti cism can, there fore, be con sidered one dis course through
which women were led to ques tion their con di tion.
The “salon” was cer tainly one of the most re veal ing ways in which women
took part in art cri ti cism in so far as it al lowed them to ques tion a num ber
of points: the pose and eth ics as defined by the “salonnière”, the crit ical
prin ciples and aes thetic cri teria guid ing their choices and judge ment, the
lan guage and tone used to ex press their points of view, the modes of col lab‐ 
or a tion to art magazines or news pa pers and the im port ance of art cri ti cism
within their lit er ary oeuvre.
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